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Nous devonsdéclarer quo-M, Hou-
de n’est, pas un de ceux qui ont fait
la guerre religieuse autre fois et que
Dos remarques s'appliquent plus à
d'autres personnes qu'à lui. Nous

avons raisou de croire qu’il n'aurait
pans approuvé -les excès qui ont; été
commis à l’époque dont nous: parlons,

Le Pontife Romain et l’Evê-
que des Trois-Rivières.
 

Le Pontife Romain n reçu du
Christ le pouvoir de conduire son
Egliso ; il en est le parteur .univer-
sel.

Quels sont ceux.que.le Sauveur a

soumis à sa jurisdiotion immédiate ?:
les brebis et les. agneaux ; les fidèles
et les pasteurs,; auoun des mombres

do l'Egliso n'en est excopté,

C'est pour cela que le Pontifo,Ro!
main est appelé “l’Evêque des Eve.

“ ques, le’ Pasteur des : Pasteurs,|
“ l'Evêque universel, ”

Pio VI dit: “ Comme le pouvoir
* depaître, uni au pouvoir des chefs, |

“ attribue d'une manière patticulièré
“ à Pierre; comporte l'autorité ordi-

“ maire et immédiate sur. tous les
‘* fidèlos, de mômeil comporte l'auto-
“ rité ordinaire ‘et immédiate sur
“tous les pasteurs; qui, quelque
“ brillante que soit la dignité dont|'
“* îls sont rovôtus;-non senloment ne
«"sont:‘pas los égau£ du Pontifs,
* mais sonttellement soumis à. son
“« susorit, qne tout en étant consi-
“ dérès comme Pasteurs, welative-
“ mont À leurs ouailles,ils sont cepen-,
“ dantau nombre desbrébis relative-
“iment au Pontife. ”

- Le Pontife Romain a l'autorité
ordinaire et immédiate sur tous ceux.
vis-à-vis desquels, il est la Pierre
fondamentale de l’Eglise de Diou,.
vis-à-vis desquels il a les clefs du
Royaume des .-Oieux,—vis-à--vis dos
quels il a le ‘pouvoir de lier et de
délier, etdont il, est le: Pastour ;

.o'est-à-dire,. sur toutle ‘tronpea "du
Obie, qui eat composé desagnon

x
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et des. brebis, en un, mot sur l'Eglise
universolle, et sur chaçun des mem-

bresqui la composent...

a+

En 1876, Sa- Sainteté Pie, IX
promulguait un décret coucornant la

conduite du clergé de.la province de
Québec, duns les élections politiques,

Co décret,a été» confirmé par un

autre décret de: Sa Sninteté Léon
XIII en septembre 1881,

Par ordre de Sa Sainteté, ce dé-
oret a été signifié à tous les prêtres

de la province de Québed par Sa
GrandeuriMgr l'Archevêque de Qué-
bec, sans excepter les prêtres du

+

: |diocèse des Trois-Rivières.

Sr Saïnteté en ordonnant cette
mavière de promulguer son décret,
a jugé à propos de. se diepenser des

services de Mgr. Lafldohe, et s’ost

adressé à ses diocésains par,l’entre-
mise do Mgrl'archevêque de Québec,
Le Pape n'a pas jugé à propos noi
plus de s'assurer préslabloment-làs-
sentiment de Mgr Lañèche.

Les injonctionsdu Saint-Siége ont
été reçues aveo un profond respect,
cependant on a entendu résonner
quelques voix diecordantes.

Lei sepiombre derpiur,lo cardi-
val iméoni, ¢én fa qualité do préfat

de la Propagande, dontrelèveiimmé-
diatementl'Eglise du Canada, à1

exprimé de nouveau Ja volonté du
Saint Père à l'égard de ses
décrets.

De nouveauxmurmures.seFaisant

entendre, le cardinal Siméoni, sur

l'ordre formel de Leon XIII, informa.
Mgrl'archevêque de Québes, et par
‘son entremise tous les évêques de la
province, (les laïques sont informés
par les joürnaux) que c’est la volonté

biendécidée du Pape quoces décrots
soient observés rigoureusement, êt
qu'il donne cet avertissement fing
fois pour toutes.

a*

nistrateur ‘ du ‘diocèse des:iTrois-
Rivières adressa une. lettre. aux

fidèles de ce diocèse, et leur! signifia
que les récents "décrets sont sortis
avant que -Mgr::Laflèche ait. été
entendu sur. cer sujet; quel,Mgr

‘Laflèche étant venu de Rome pourra
expliquer ces déorotd, dire: quel en
est le fondement, ai raison, Jesignifi-
cation et quellés doivent on. Brg.Ms |.

conséquences. . i

* ;
HORS: , ry

D'après la ‘doctrine que semble’
énoneerM. l'adostoistratour, 16le’Page
D"durait“pasJap mdlgüer cé’ ‘U6.
oratsSansAvoirgona ou. criteres à 1
Mer]Laflèche.
Eo’ cons

teur suggère>d'atfoudré MerLaäfiècho
pour contaître lele fin fonddecos
décrets,en comprendre |le” sens:at]
portée,

voir
i Aguopur| ' Sw

deux|‘

© To 4 Madministrntif,
Le 27 janvier courant, } M:-ladmi.-

CP

uélicé M. Vadminitrs: Ie

He torité‘de

Jarje‘derésistance cst'ui effêt de’ scan-

dale; BilVest , impuni* ‘c'est une

Ondésire savair si les décrets du

Pape out besoin de l'exequatsr de
| Mgr Lafièche pour: agoir. force de loi
dans le diocèse de Trois-Rivières ; ot
de plus si M. l'adwinistrateurdu dio-
gèsede Trois-Rivières n'aurait pas
agi ultra vires en suspendantl’exécu-
tion des décrets du Pape dans le

diocèse jusqu'au retour de Rome de
Mgr Lafièche,

Commentconcilier la lettre de M.
l'administrateur avec les principes

énoncés dans la première partie de
cet article. x

oly J. H. 8.

or

AUTREFOIS ET MAINTE-
NANT.

 

LieMonde, le Journal des Trois.
Rivitres et la Vérité donnent un' dé-

monti éclatant À tous les principes

contenus dans les mandements, Jes
sermons ot les éerits dans lesquels
dapuis vingt ans,on prêche, dans ce
pays, la soumission en toutes choses
non, seulementÀ l'autozité du Pape
mais, encore à celle de. J'evêque ct du

prêtre, Ils affirment qu'on denors des
questions de dogmo ob peutrefuser
d'obéir aux décrets du Pape es des |’
Congrégations parlanten son nom,

Quelques personnes citent, pour dé-
montrer leur erreur, l'opinion dcs

& Mhéologiens, mais elles devraiont su-
voir que ce n'est plus à Rome qu’il
fant aller cherchor les interprêtes,les
‘dépositaires dela vérité.

Nous avona-cité Mer Bourget re-
lativementà la soumission que les
catholiques doiyent aux décisions des
congrégations romaines, voyons main
tenant ce que M. Trudel disait, dans
J'affaire Guibord, des pouvoirs de
l'Eglise.

“ Le pouvoir suprême de l'Eglise

“et le pouvoir. du souverain Pontife
fRomain, -comme chef, de cetle
! divine; société so traduit dans l'E-

“ glise par l'exercice des . Pouvoirs
législatif et judi-

« ciaire. ”

- M. Trudel faisait ensuitedes rai.

sonncmeots sans’ fin pour démontrer

que tout catholique devait se sou-

mettre aux lois de I'Eglise même cn

-matière do discipline,

“* Estil jamais veau à l'esprit d'uh|
‘ seul catholique de prétendre que
‘‘ ces décrets n’affectent pas In cons-
# cionce des fidèles? ”

“Non cela ne pouvait venir qu'à l’es,
rit des gous pour qui la- religion

n’était qu'un ibstrament:‘politique. -

«‘ Qéelquéfois, disait M. Trudel,

e In disciplipe’ est’ si{ intimement liga |
au ‘dogmno ju’où ne péut ‘attaquièr
l'unesans toucher à l'autre...

fonts

RN lorsqu'un catholique : transgtesse
fu ouyortement lès lois de son Egliso
“ son acte ost une négation de l’au-

mêmes lois...
“Lepremier,‘effetdue prin l'acte:

“ invitation A tousles ‘fidèles d'en “fiveautdnt, ” ou

“ Un acte peut en soi ne pas por-,

* ter atteinte au dogme, mais si jo

“mo rebelle contre le supérieur
“ ecclésiastique je porte atteinte au

** dogmo del'autorité de l'Eglise dont
* il est revêtu. "

Ecoutons ce que M. Trudel disait

de l'autorité do l’évêque dans son
diocèse :

“ T1 est certainement le tribunal
“ de première instance dans son dio-

“ cdge, ct aussi longtemps quo son

“ jugement n'est pas réformé par un

tribunal veclésiastique supérieur
‘‘ au sion jl est censé être le jugo-

“ ment de l'Eglise. ”
Dansle car actuel les décisions ont

été confirmées ou rendues à Romo
même par le Pape et ses interprêtes
dans des, matières où la soumission

est d'autant plus facile ct obligatoire
que ces décisions w'affectent‘Atouns
droits politiques ou sociaux, ct qu’il
s'agit de savoir co qui est plus utile
À la religion ot au clergé dans notre

pays. Oar, ne l'oublions pas, Rome
n’a fait que décider:
1° Qu'on avait tort de faire In

guerre À l'Université Laval; à une

Tustitution protéséo-par presque tous
léb'évêques du pays;
-79 © Qu'ot'pout appartenir” dans

notro pays À un parti ou 4 Pautro ot

que par conséquent tous ceux qui

ou des écrits appliqué au parti
libéral ou réformiste de ce pays les

condamnations portées contre le libé-
ralisme catholique, ont eu tort;
3° Que les lois relatives d Vin.

fluence indue ns devaient pas être

changées, mais que le clergé pouvait

et devait en empêcher l'application

en se mêlant moins de politique.
Quile croirait ?

Co sont les avocats et partisans
emflammés des principes que nous
venons de .mentionner qui osent

élevor lu voixcontre ces’ décisions, les
attribuer aux intrigues de l'archoyû:
que de Québecctà l'ignorance où àla
partialitédes cardinaux, chargés pat
le Pape de jjuger, nos difficultés.

C'était le tomps pour nos dénon-

ciateurs de montrer lour zèle.Pour
l'Eglise en protestant contre,"les1acou-

pntions lancéescontre l’archorêque de|'
la province, contre lez , congrégations |‘
romaines-ct le Pape lui-même,
 

at Un écrivain Italien a doitub
livre dans lequel il, fait l'éloge, daÈ

. France of de son armée dans16s ‘ter
mes les“plus enthousiastes, Répon-

$87| dant à'oeux qui disent que toute In
valent. du soldat! frangais consisto
dans l'impétupsité©del'attaque, dans|’
Tenthousiasmedun’,moment,it dit:

i8 Nous Tui |trouverons Pour élé-

ments le constance,,ls foi, profonde
en soi-même, la valeur:-indom table

ut farouche qui veut, qui 8"obetine,|
qui s'échaufle dapslesrevers,qui se
rotrempe,en elle:mime of 2 relèye|
plus acharnée de secs chutes...Eh

bien, si la constance, ra Felèwve par
trente,années de,:compat8.. Sigantos-
ques, de yigtoirgs_remportées au prix de,marches,Sproses, de,faliguos et

d'effortsiJnouis;Bi lespreuvesde jal

ont par des mandements, des sermons’

fermeté s'établissent sur les cimes
noigousosu des plus hautes monta-
gnes du globe, à travers les déserts,
les landes et les marais, à des distan-
ces fabuleuses de la patrie; dans un

corcle d’ennomis, snns refuge, snne
sccours, sans pain ; si la foi en soi-

même s'affirme en provoquant l'Eu-
rope, en se jetant ru travers de cing

armées ennemies ; si la valeur farou-

che, qui veut et qui s'obatine, sc
démoutre en renouvolant dix fois des
assauts désespérés,on succombant par

milliers dans des marches désastreu-

scs, sans élever une protestation, sans
pr ‘férer une plainte, en se ralliant,
en se scrrant au moment suprême des

défaitos, afin d'effrayer l’ennemi de

en victoire et do montrer au monde

comment on meurt ; si tout cela pout
s'appcler coustance, fermeté, foi, va-
leur, -plutôt qu’aveugle elan et fou-
Que passagère, qu’on me dise si c'est

au soldat français que manque le

courage cf l'avenir !...….…….sanee

a, Douter des soldats de la France,

B’écrie:t-il, oh ! c’est un doute infâme
Nous devons vénéror l'armée fran-

ghise an dehors de toute raison poli-
que, detout intérêt national, de tout
lien de-"gratitude. L'armée française
a uno cisg à elle, ane vie à elle, qui
a traversé, splendido ot sans tache,

los dynastics ct les républiques sous

lesquelles olle a combattu depuis
quatre vingt ans. »

—

Le famoux Capoul s’est. remis à
chanter; on'verrn par l'éloge que
fait do lui un éorivain du Figaro
qu’il est encore le favori du public, II
est vrai qu’on créo des rôles exprès
pourlui, des rôles qui ne demandent
pas trop de voix, mais beaucoup de
roucoulements.

« Capoul, dit le Figaro, sortit du

Conservatoire en 1861, à vingt-deux

ans, avec un premier prix d'opéra-
comique, Lo fils du maître d'hôtel de
Toulouse - fut cngagé aussitôt à ln

{| salle Favart, où il chanta jusqu’à lu
guerre. son suceès date de la soirée
pùil soupira, de façon délicicuso, la
romance d'Hérold: Une robe légère,

| atriompha, sous conteste, ensuite,

dansl'œuvre de Mohul: Joseph. Le
ténor ne, tint pas trop,co rôle à la
ville. Il ‘indiqua le ton à lamode et
fat adoré. Lesfemmes coîffèrent les
hommes à la Capoul, manière “À pro-
pos de laquelle il mo disait finc-
ment: —
«Elle àété,invontée par je ne

sais qui, ot je l'ai adoptée;après tout
le monde. , Pourquoi se. faire romar-
quer?

Il étaitle favori. Une.,partition
d'Auber,.qui ¢‘est ‘fortjolie, saga thre
la racilleuro, Premirjjourdebontour,
obtint par“l'interprète, plus ‘de cent
cinquanto ‘Teprésontations. C'était
‘énorme, dans ces temps préhistori-
ques, avant la guerre. Eq, caurant,
un consoilà M. FKoniog. sil réprénd
cette’pleco, avéc , Gipoul, il est sûr

quechacun‘voudra voir, ou revoir,
l’habilo ténor daus son rôle qui est
un pouefféminé. Mais n'est-il ‘pas ravissané /.= Hit ir au
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Nousserions curieux de savoir co| M. Tardivel continue à nous accu-|mal que la politique faisnit à la LA CROIX ROUGE.

que M. Houde peuse de coux qui|ser do libéralisme catholiquo parco religion dans notre puys et il avait —
nous chassaient do I'Egliso ct nous

accusnient de libéralismo catholique
parco nous osions prétendre qu'on

pouvait être catholique et différer
d'opinion cu politique aves M. le
curé Lapierre ou l'abbé Villencuve

et même Mgr de Birtha.
À cntendro parler autrofois nor

adversaires il n'était jamais permis
de se plaindre publiquement d'un
prêtre ou d'un évêque méme dans fos

matières politiques. Il est amusant

de voir le même journal s’acharner
aujourd'hui qu'on peut résister nou

sculomont à un prôtre, à un évêque,
à ln majorite des évêques, à un délé

fgué apostolique, à un cardinal chargé

de pouvoirs spéciaux, à plusieurs
cardinaux, aux congrégations ugis
sant sous la direction du Pape, mais

même au Pape lui-même, pourvu que
ce ne Ait pus dans des matières de

dogme el. de morale,
Jusqu'au Journal des Trois-liviè-

res, jusqu'à M. l'ardivel de lu Vérité
qui se torturent pour tâcher de dé-
fendre lo Monde et de prouver que le

Pape peut sc tromper Ot Être trompé

sur des questions de fait!

Commo on no nous croira pus si
nous ne fuisons la prouve do cetto

assertion, voici co que dit M, Tardi-

vel, l'implacable M. Tardivel:

«La question de l’Univorsité
Laval est une question do fait, et
sans être liérétique, où même mau-
vais catholique, on peut dire que le
Pape a été trompé sur cetto question,
La question des indulgences cst une
question de doctrine, ce qui ost bien
différent. Sur la doctrine, le Pape est
infaillible, il ne peut pas s6 tromper;
mais c'ost exposer notre sainte reli-
fion À la riyéo des impics que de
prétendre que les papes nc pouvent
pas êtro induits en crreur jorequ'il
s'agit de /uits particuliers.y -

Ecoutons maintenant le Journal
des Trois-Rivières, le journal qui a le

plus cherché à étouffer tout sentiment
do légitime indépendauco dans notre

pays:

u Il est certain que, pour une rai-
son ou pour uno autre, le St-Siége
peut-étro induit en crreur, surtout
pendant un certain temps, sur des
ucstions de fait ct des questions de
octrine. Le St-Siége est infaillible ;

mais sur les questione de fait, il a
besoin d'êtro renscigné avec exactitu-
de, comme c'est évideut. L'intérêt, le
préjugé ou d'autres causes peuvent
souvent donner une fausse coulour à
uno exposition quelconque. »

Quand on pense que c'est le même
journal, ce sont les mêmes hommes
qui nous ont fait ruiner, écraser, dé-

noncer du haut do la chairo pour

avoir dit que Mgr Lafliche, Mer

Bourget ct un grand nombre do prê-
tres se trompaicnt sur notre compte
et qu’ils avaient tort de nous condam-
ner eur les dénonciations de gens qui
exploitent leur bonne foi par esprit
do parti !

Mgr Laflèche ne pouvait pas se

tromper, M. le ouré Lapierre et M.
l'abbé Villeneuve ne pouvaient pas
s0 tromper ou du moins il n’était

pas permis do dire qu'ils sc trom-
paient dane des mutières politiques
laissées complètement aux disputes
des hommes, mais les cardinanx, los

congrégations romaines, orgaues et
interprûtes du Saint-Siége, lo Pape
lui-même peuvent so trompor, méme

dans des questions do discipline,
mêmo lorsqu'on les invito À décider
si on peut appartenir à un parti ou à
l'autre, dans co pays, sans s’exposer à
être accusé ;do libéralisme catholi-
que!

C'est uu comblo, un vrai comble.
On no sait passi on doit riro ou se

quo nous approuvons les principes
contenus dans les ‘déorets de Rome.
Et il se füche parce quo nous disons
que l'accusation doit naturellement
s'appliquer aux auteurs de ces dé-

erets! Que veut-il que nous disions ?
Entre Mgr Bourget, Mer Lafièche,

M. Frudel, le Journal des Trois-

fivières ct ln Vérité d'un côté, et
tous les autres évêques do la province,

les cardinaux,la Sacrés Congrégation
ot le Pape de l'autre côté,nous optons
pour ces derniers. Nous savons bien

quo dans la province de Québce il

vaut mieux êtro de l'autre côté, mais
c'est plus fort que nous, nous croyons

que le Pape a raison.

EEE 

Est-ce la fin ?
 

Les articles qui précèdent étaior:t
écrits et même composés,lorque nous

avons lu dans la Minerve le wande-
ment de Mgr l’archevêque de Qué-

bee. C'est un document important
destiné à joucr un rôle historique.

En face des récriminations soulovées

par les décrets du Saint-Siége ot du
scandale donné à notro population
par la résistance qu'on opposait à

ces décrets, Mgr Taschereau s'est
eru obligé de frire entendre ln voix

de l'autorité. Il déclare daus son

maudemont:

1© Quese révolter contre les dé-

cisions des cou;srégations romaines et

surtout celle de ln Propagande c'est
se rebeller contre l'autorité da Saint-

Siége même;
2° Que les condamnations por-

tées pur l'Eglise contro le libé-
ralisme ne s'appliquent pas à
un parti plus qu’à l'autre et qu’un

catholique pout 8tro, dans ce pays,
linéral ou conservateur s’il le juge À

propos.
3° Que les fidèles doivent s’abs-

tonir de recovoir les journaux qui

publient ou reproduisent des écrite
tendant à diminuer le respect dû aux
congrégations romaines, au Souverain

Pontife et aux décrets du 13 septem-

bre dernier.

Done depuis dix aus on a combat
tu les libéraux, On les a injuriés et

écrasés sous de faux prétextescetceux
qui ont protesté contre les injustices
dont ils ont été victimes et déploré le
mal que ces abus faisaient à la reli-

gion et au clergé avaient raison.

Il est malheureux que les Trem.
blay, les Laberge et un grand vom.

bre d'autres bons citoyons, de catho-
liques sincères qu'on a abreuvés
d'outrages ne vivent pas encore pour

jouir avec nous du triomphe de la
justice, de lu vérité, de la liberté
politique.

Tout ceque nous avonsécrit depuis
dix ans est donc vrai et ceux qui
nous ont injurié, dénoucé à la ven-
geance du peuple ct du clergé de

vraicot tâcher de réparer le mal

qu’ile none ont fait. Il devraient être
condamnés à aller, la corde au cou ot
latête couverte de cendres, aux

portes de toutes les églises du pays
demander pardon à Dieu ot aux
hommes de leurs calomnies.
Quant à certains libéraux qui ne

croyaient pas à la justice de Rome
nous les prions do se moquer un pou

moins de notre crédulité à l'avenir. À
eux maintenant do prouver que le
Pape n'a pas eu tort d'avoir confiance
en cux.

11 est un homme,un éminent prélat
qui aurait dû vivre plus longtemps

pour recevoir sa récompense. C'est
Mgr Conroy. Il était venu de Rome ficher. =

 

au miliou de nous, une branche
d’olivier à la main. Il avait vu le

voulu y rémédier.
C'était un noble cœur et une gran

de intelligence que les petits esprits

ot les cœurs étroits nc surent pas

apprécier. Il fut surpris et désolé de
trouver si peu de soumission ct de

charité duns un pays si catholique.

Il avait raison pourtant et on ula;
preuvo aujourd’hui qu’il était le
digne interprête du Saiut-Siége,
À moins d'être provoqué nous

garderonsà l'avenir le silence sur cet-
et question.

CROPENS

L'HON. JUGE LAFRAMBOISE.
 

M. le juge Laframboise gui vient

de mourir avait occupé unc large

place dans notre monde politique.
Personne n'a fuit plus de sacrifices

quo le défunt pour le parti libéral.

Dans des temps difficiles, lorsqu'on

ne savait de quel côté touruor la tête

on s'adressait à lui pour avoir los

moyens de fonder ou de maintenir un
journal, de faire uno élection.

Il so fit élire facilement jusqu'à
l'époque où lo clergé eutroprit de lo
vainero. Les élections lui coutèrent
cher alors otil finit par être battu.

Le mal que certains prêtres lui
firent et la guerre que le clergé fui-

sait en général au parti libéral l'atfi-

eaient profondément et lui parais-
saicnt très injuste. Mais le ressenti

mentne l'empécha pas pas d’être

toujours plein de bienveillance pour

les prêtres ct de charité pour les
communautés religieuses.

Il vint un moment où cet homme

qui avait sacrifié la plus grande

partie de sa fortune pour les autres
fat très gûné, Il supporta courageu-
someutl'adversité et ne cessa d’être
droit, honnête ot honorabla.

la maladie, les déboires et les in-
justicos avait fini par agir un pou

sur son esprit ct son caractère; il

élait devenu soupçonneux, et considé-
rait comme des ennemis des gens qui

l'estimaient et ne lui voulaient que
du bien. Les désagréments que lui
firent éprouver certains membres du

Barreau lui causdrent naturel cment

beaucoup de peine,

On a eu tort aussi do le faire sié-

ger à ln cour de circuit de Montréal
où les avocats sont d'autant plus

portés à se plaindre qu'il n’y à pas

d'appel. Dans aucune cour le juge

n’a autant besoin de l'autorité que
donnel'expérience pour faire accep-
ter «cs décisions.

Nous serions curieux de savoir
quel est le juge qui pourrait siéger
constamment pendant plusieurs an-

nées à la cour de cirouit de Montréal

sans perdre sa popularité.

M. Laframboise aurait pu être
nommé, il y a quelques années,

maître do poste de Montréal,il re-

fusa pour ne pas nuire à son parti ot

À un ami. Lorsqu'il fut nomméjuge,
ceux qui voulaient reconnaître les
services qu’il avait rendus à son
parti, n'avaient plus de choix, ils

étaiont à la voille do résigner. M,
Laframboise n'avait pas toute l'ex-
périonce et-les connaissances nécos-
saires pour 8tre juge dans une milicu
ouil yn beaucop d'affaires, mais

dans un district moins important que
Montréal, sa bonne volonté, son ju-

gement snip ct son esprit droit lui
auraient permis de remplir convona-
bloment ses dovoirs do juge.

C'était dans tous les cas, un hom-

mo de cœur, d'honneur et de carac-

tore qui a fait beaucoup de bien, rendu do grands servicos à ses amis
ot à la société,

La « Croix Rouge » au coin des
rucs Guyiet; Dorchester, qui pendant
un siècle gtet un quart a si manifes-
tement indiqué le lieu de l’onterre-
went du meurtrier Belisle, n été

longtemps l'objet d'un regard curieux

pour coux qui passaient en ces lieux,
L'histoire populaire raconte que

Belisle était un voleur de grand che-
min, qui volait et tuait les habitants
qui revenaient de Montréal à Ja cam-
pagno par la rue Guy, le seul grand
chemin, à cotte époque, à l'ouest de
de la rue St-Laurent

Cette histoire n'est pas tout à fait
correcte. Belislo n'était pas un voleur
de grand chemin, son crime était
d'avoir enfoncé les portes d'une mai-

son ct d'avoir commis un double

meurtre. Il demcurait sur la rue

Guy près de l'endroit où s'élève In
Croix Rouge. De l’autre côté du

chemin ct un peu plus haut, domen-
raient un nommé Jean Favre et son
épouse Marie-Anne Bastien. Favre

avait la réputation d'être riche et

d'avoir de l'argent dans sa maison.

Ceci exoîta In cupidité de Belisle,
qui forma le dessin de voler son
voisin, et à cetto intention il attendit

une nuit noire, pour fondre dans lu
maison de Favre et lui tira un coup

de pistolet. Favro ne fut que blessé,
mais Belisle acheva de lui donner la
mort en le poiguardant avec un grand
couteau do chassse.

L'épouse de Favre s'élança pour
porter secours à son mari, mais Be-

lisle lui plongea le couteau dans le

scin et l’assomma d’un coup de bêche
qui se trouvait dans un coin de la

chambre, Beliele fut soupçonné et
bientôt après arrêté,
Lo but de cet écrit est de mettre

le public au fuit do la légende de la
Croix Rouge et uussi de muntrer par
la copie suivante du ,Réquisitoire du
Procureur du Roi daté 6 juin 1852,
quela torrible punition d'être « rom-

pu vif » était alors en forcesous les|
Français en Canada.

Belisle fut condamné aux tortures

ordinaires et extraordinaires et à être
rompu vif sur un échafaud érigé sur
le marché, à l’endroit maintenant
occupé par la douano.

Cetto sentence solennelle fut ac-

complie à la lettre, le corps de Belia-

lo fut enterré sur la rue Guy, et la
Croix Rougo fut élevée pour en
marquer le lieu, comme il est dit
dans le document suivant.

EXTRAITS DU REQUISITOIRE DU PRO-

CUREUR DU ROI.

« Je requicrs pour le Roi que Jean
Baptiste Goyer dit Belisle soit déola-
vé ‘diimont atteint et convainou
d'avoir do desseinprémédité assassiné

le dit Jean Favre ‘d’un coup de pis-
tolet et de plusieurs coups de cou-
toau et d'avoir paroillementa“sassioé

le dite Marie-Anne Bastien, l'épouse
du dit Favre À coups de bêche et de,

couteau, et de leur avoir volé l'ar-
gent qui était dans leur thaison, pour
réparation de quoi il soit condamné
aveir les bras, jambes, cuisses ot
roins rompus vifs sur un échafaud
qui pour cet offet sera dressé en la
placo du marché de cette ville à
midi; onruite sur une roue, la face

tournée vers le ciel pour y finir. ses

jours. Le dit Jean-Baptiste Goyer
dit Belisle, préalabloment appliqué a
1a question ordinaireot extraordinai-
ro, co. fait, son corps mort porté par
l'exéouteur de la haute justice sur lo
grand chomin qui est entre lu maison
od demeuraitlo dit accusé et celle
qu'orcupaient les dits défunts Favre
ct sa famme. Biens du dit Jean Baptiste Goyer dit Belisle acquis of

 

confisqués au Li ou à qui il sppar-
tiendra sur £oux, ou à ceux non
sujet .à coniscation, préalablement
pris la somme de troie ceuts livres
d'amende, of cas que confiscation
wait pas lig au profit de Sa Ma-
jesté, 1. |

Des desendants do la famille Be-
lisle vivaimt dl’A bord-à-Plouffe,près
de St-Matin. C'était des gens paisi-
bles,honrêtes et innofensifs, mais une
tache reta toujours attachée à leur
nom, vuque leur parenté avec le meur-
trier de Favre et de sa femme était
connue des habitants de cette partic
du pays.

 

Lebal donné par les officiers du
65e acu un grand succès,

Quel monde ! Quels flots de den-
telleot de soie! La salle était trop
petits, mais la Queen's Hall offrait
À la foule un lieu de retraite magni.
fique

Thutes les femmes étaient belles,
les jeunes filles jolies, les hommes

pasmbles, I] y avait tant de jolies
fommes qu'on no peut dire quelle
était la plus belle,

Quant aux officiers du 65c on
les connaît, ce sont tous de beaux

brins d'hommes qui feraient honneur
à n'importe quel régiment et tourne-
taient la tête de toutes les femmes
dans les pays où les femmes se lais-
suient tourner la tête. Ils ont bien
fuit les choses ot on parlera longtemps
de leur bal. Dans cinquante ans Ja

jolie Mdme B... ou C... dira à ses
petites filles « J'étais au bal du

65ie »

Tout à été si bien qu'on s'est à

peine aperçu que le soupern'était pas
fameux. Mais qui va au bal pour
manger? Les hommes do cinquante
À soixante ans ot les femmes de qua.
rante-cinq à soixante. Mais il y cn
avait si peu !

 

On we rappelle la rage avec la-
quelle M. Tarte masacrait tous ceux

qui osaient dire que le prêtre par-
lant politique on chaire n’était pas
infaillible, on se demande comment

il se fait qu'il reste si froid lorsque
l'autorité du St Siége mûme est
Enpéo à sa bâse. Qu'est devenu le
fou sacré qui lo consumait pourl’au-

torité religiouse ? Un journal qui se
vanto d'avoir quatre cents prêtres
pour abonnés devraitil montrersi

peu de zôle? Tl se roprendra lorsque
l'autorité de quelque bedeau sera
mise en question. Attendons.

 

La lettre de Mgr Fabre à son
clorgé prouve que nous nvons cu
raison de n'être pas trop sevères pour
M, Houde personnellement. Il est
constaté que M, Houde n été approu-
vé, encouragé par une partic du
clergé de ‘notre distriot. C'est bien
ce qu'il y a de déplorable, car nulle
partle clorgé n'a plus prêrhé la sou-
mission à l'autorité religiense, au
prêtre surtout, même dans des matiè-

tes politiques.

EE

Onfait de grands éloges du ban-

quet donné à M. Fréchetto à Hol-

yoke. Les Canadions des Etats-Unis

savent fairo los choses.

—

M. A. B. Stwart & fils se font tou-
jours un devoir rigoureux de servir
leurs pratiques d'une manière
irré roohablo. Les commandes sont
jours exéoutées aves soin et

succès. : 
 
 
 



Nouvelles Diverses.
 

—Lo hameau des Granges vient
d'être le théâtre d'un drame intimue,
qui a mis en émoi toute la population
de In région. .
Les voisins, inquiets de ne point

voir depuis deux jours les époux

Bovet ct craignant uu malheur, es-
sayèrent de pénétrer dans la innisun,
Après avoir passé par uno fenQtro,
il so trouvèrent en présence d'un
tristo spectacle. La femme Bovet
était étendue sur le lit, la figure et
les mains ensanglantées ; son mari, à
côté d'elle, ne donnait aucun signe
de vie, Il s'était poignardé. Les
couvertures étaient & terre et duns In
ruclls du lit.
La justice s’est transporté sur

les lioux. Il résulte des informations,
quo ce drame a cu pour cause une
contestation relative à certaines dis-
positions testamentaires prises parles
deux conjoints. .
La femme Bovet survivra sans

doute à ses horribles blessures.

— Ou vient d'onterrer à Paris une
dame veuve Loudier, laquelle était
figée de cent sept aus.
Mme Loudier, qui était née en

1774, se souvenait parfaitement de
la Révolution de 1789; elle racente
qu’elle était présente lorsqu'on guil-
lotina le roi Louis XVI,le 21 janvier
1793; elle disait à ce sujet qu'il
faisait très froid lorsque le roi fut
mis À mort, et qu'elle se trouvait au
pied de l'échufaud avec son mari.
Dans ses moments de bonne hu-

meur, elle parlait du sacre de Napo-
léon ler et des nombreuses fêtes que
l'on donnait à Paris après chaque
victoire remportée par l'empereur ;
elle racontait avec colère l'entrée des
alliés à Paris,
Mme Loudier n'avait jamais quit-

té Paris où elle était née; elle etait
veuve depuis plus de quatre-vingts
uns, Elle v'avait jamais été malnde
ct attribuait Ia Conservation de sa
santé à ee fait qu'elle n'avait juwais
bu do vin ni d'alcool, mais bien de
l'eau filtrée.

Elle so rendait chaque jour, depuis
1803, au cimeti¢re de Montmartre,
où était enterré son nari; elle a
toujours munifesté l'intention de re-
poser à côté de lui.

Cette aimable centenaire so faisait
lire, chaque jour, un des romans
nouvellement parus.

C'est, croyons-nous, la personne la
plus figée qui existât actuellement en
Franco et peut-être même en Ku-

rope.

Une maison importante.— Parmi
les principales maisons engagées dans
le commerce d'instruments do musi-
que celle de M. L. E. N, Pratte, de
Montréal, occupe une position émi-
hente comme étant la meilleure place
non-sculement à Montréal mais dans
touta la Puissance pour achetor un
piano ou un orgue de fabrique Cuna-
dicnue. Américaine ou Européenne.
Lo Comité Permanent de l'Expo-

sition de Montréal de 1880 a accordé
à cotte maison Zuit Premiers Prix
et Diplômes ‘et uv second prix pour
ses Pianos et ses Harmoniums, co
qui prouve assez V'excellence de ses
1ostruments,
M. Pratto peut se flatter d'avoir

lo plus beau magasin de Ja Puissance
situé au No 286 Rue Notre-Dame.
Lu bâtisse est à 5 étages de100 pieds
sur 30. Au premier est Ja saîlo d'Or-
gues avec le magasin de publications
musicales de Mr. A, J. Boucher, le
plus complot du pays,
Au second est ln magnifique salle

de Pianos, qui sort aussi de Salle do
Ccncort, un autre étage cst affecté à
la réparation des instruments d'ocea-
sion et les autres servent à emmaga-
siuer le surplus du stock; On y
compte une centaine de pianos ot or-
gues, & des prix variant do 850 à
1500 parmi lesquelles sont les céld- |bres pianos Hazelton,
Par suite de l'intégrité et de l'ho-norabilité qui a toujours marqu ses

transactions aves tous ses clieuta,
Bidé par üne connaissance pratique
des instruments, M, Pratte à vu
avec satisfaction ses affaires prendre
les proportions acluelles et sa maison
occuper le promier rang parmi les
établissements importants du pays,Nous ongageons nos lectours ‘à|”aller visiter le magasin de M. Pratte

ou à lui écriro pour #es catalogues
qui sont expédiés gratis à tous coux
qui cn font Ia demande.

—La muison Gornney et Hamelin
No. 252, Ruc Notre-Dame, vis-à-vis
ln Côte St. Lambert offre au public
lo plus bel assortimént,de livres pour
Magasins fabriques, et familles
que l'on puisse se procurer,

Cette maison mérite l'encourage-
ment, car on est certain d’y trouver
les meilleures collectionsde v'imuporte
quels genros d'articles de librai-
ries, à bus prix,

Sur lu rue Ste-Catherine, entre les
rues St-Denis et Sunguinet, so trouve
ln pharmacie de L. IR. Baridon 803,
rue Ste-Catherine, ol l’on trouve
toutes espèces de drogues, parfums.
eto, cte, bien préparés et nu plus
bas prix.

—Voilà une bonue nouvelle pourles
achoteursde marchandises,nouvenutés,
tapis ct prelarts qui tiennent à con-
tinuer lenr patronago à lu maison
Liggett & Hanilton rue St-Joseph.

Lies veutes sont faites à de grands
sacrices et les marchandises se
donnent plutôt qu'elles se vendent.

Chute dangereuse, — M. Alfred
Bcaudevin qui demeure au No, 41
rue Visitation est tombé du haut
d'une glacière (30 piedu) lundi après
midi. Chose étonnante, il ne s'est
presque pas fait de mal ct en sera
quitte pour quelques contusions sans
gravité.

Cacleau splendide.—Les omployés
du Grand ‘Tronc ont l’intention de
faire placer dans In bibliothèque de
la Pointe St Charles un grand al-
bum contenant las photographies des
1200 officiers, commis ot autres em-
ployés du Grand Tronc, stationnès à
Montréal. Ce maguifique cadeau sera
présenté 1» 16 courant.

Déménagement.—Enfin le temps
de notre déménagement est fixé au
premier de mars.
Nous espérions le faire plutôt,

mais les indispensables retards habi-
tuels de construction nous cn ont
‘empêché,

Nous voudrions bien si c'est possible
nous débarrasser de toutes nos mar-
chandises actuclles afin de n'avoir
à «utrer dans notre NOUVEAU
MAGASIN que les marchandises

Louis N. Dupuis est maintenant à
choisir sur les marchés d'Europe.
Pour obtenir ce résultat nous

avons mis tout notre STOCK au
prix coutant, co qui veut dire que
nos marchandises vous sont offertes
en ce moment au-dessous même des
prix du gros.

Si vous en avez bosoin, c'est le
temps de vonir nous voir.

OUPUIS FRERES,
605, rue Ste-Catherine, Montréal

Sr re

 

Province de Québec,
District de Montréal,

No. 2057,

} Cour Supérieur.

Dame Domithilde Jobin, des cité st
district de Montréal, épouse de Josph
Etienne, sellior et commis, du même
lieu, à institué contre son dit époux
une action en séparation de biens.

J. G, LACOSTE,

Avocat de la Demanderesse,
11 février 1882,—bins.

The Boston Store.
——000—em

eaN'oubliez pas le Magasin do HAR
DES FAITES à un seul prix,

2 he Boston Store
41 et, 43 RUE ST-JOSEPH

MONTREAL, |
En achetant vos Marchandises à ce

magasin populaire, vous épargnerez
toujours 25 pour cent sur les mômes
marchandises que vous achetez ailleurs,

D'après les Patrons Américains, les
commandes sont executés avec soin et
sous six heures d'avis,

 

à $10.00 ou Pantalon seulement de $1
$3.00 :
‘EN GROS ET EN DETEIL. M février 1882,.—cm.

toutes fraîches que notre acheteur|;

HABILLEMENT on Tweed de $6.00 |"

LA TRIBUNE

L.R. ROBIDON,

Propriétaire de lu

PHARMACIE ST -DENIS
803 RUE STE-CATHERINE

Prescription du Médecin préparée
nvac soin —Ouverl le dimanche entre
Jot 10 hrs, a m., de 3 à 5 hrs , et de
Ta8p. m

11 février 1882,—cm.—_—
A.B, STEWART & FILS

Eucanteurs
79, Rue St, Jacques, Montréal.

 

MM A, B. Stwarl & Fiis romorcfent
cordialement ‘eurs nombreuses prati
el conlinueront comme par le passé à
donner la meilleure attention aux com-
mandes, Ventes, de marchandises eu
d'immeubles,
Avances aux marchands qui cncoura-

gent nus salles d'encan,
11 @vrier 1882,— em.

Vente Extraordinaire
DE

Marchandises, Tapis et Prelurts se
continue chez

LIGGETT & HAMILTON
A7 et 49, RUE ST-JOSEPH

(Autrefvis l'ancienne église St Gros gor)

Toujours en mains une grande quan
lité da coupons en Tapis ou autres
articles à des prix ès réduits,

11 février 1882.—cm,

 

Maison Beau

25 COTE ST-LAMBERT

Montréal.

Repas à toute heure;—Diner à 15 cts,
et plus pour les persounes bienveitlon-
tes qui voudront encourager une mai-
son vraiment Canadienue-Française,

La cuisine qui est des meilleurs est
parfaitement reconnue des gourinets de
u villo et dle la campagne,
1 lévrier 1882—cm.

LIBRAIRIE

Notre - Dame de Lourdes
GERNAEY & HAMELIN,

Dibraires - Editeurs

252 Rue Notre-Dame 252.

 

 

Librairie Spéciale du clergé ot des
communautés religieuses,

Spécialité de cullections pour biblio-
thèques privées, publiques et paroissis-
es
Papier, Enveloppes, livres de prières,

elc., elc., à très bas prix,

GERNARY & HAMELIN,
Il février 1882.—cm.

THE COUKS FAVORIT
Servez-vous loujours de la POUDRE

FAVORITE des Boulangers, car c'est
la meilleure et la plus économique.
Jugez-en parle cortificat suivant:

“ Je soussigné certifie quo j'ai ana-
lisé ot fait l’examen très solgné d'un
paquet de Poudre à Boulanger appelée
‘The Cooks Favorite ”, Poudre favori-
te des cuisiniers.
“ D'après mes recherchos, j'ai lo
laisir de dire que je l’ai trouvée de

première qualité, d'un goùt excollent,
d'una grande économie el agissant
promptement.

“ Que les ingrédients chimiques qui
no sont aucunement malsains,disparais-
sent de la pâte du moment qu'elle à
subil’action du four et que cette poudre
devient un élément naturel dans le
pain ou toute autre nourriture légère et
recommandabie,

JOHN BAKER EDWARDS,
PRDDCLE CB,

Analiste Public, Montreal.

MM. J, J. DUFFY «& Cie,,
Montréal.

 

11 février 1882,—cm.

 

AVS est donné que demande
sera faito au parlement duCana-

da,à la prochaine session,pour obtenir
un acte prolongeant l'époque du com-
moncement ct de la fin des travaux
à exécuter par In Compagnie de tra-
verse du St-Laurent et du chemin de
fer du Pacifique, Montréal,

Janvier 10 bm.

LONGPRE & DAVID
AVOCATS,

Coin dos ruos Notre-Dame et St
Vincent,

 

 A. B. LONGPRE, L.O.DAVID,

 

ELIXIR PULMONAIRE BAL-
SAMIQUE,

Contre la Toux, le Rhume,l'Asthme,
les Oppressions, cte.

Cet Elixir est le plus eflicace des
préparations contre leRhume ;une seule
dose, prise le soir on se couchant,calme
In To x la plus opiniâtre ot permet
de reposer Loute la nuit.

PICAULT & CIE, proprittaires,
MosTHRAL.

En vente chez toutes les bonnes
pharmacies,

4 février 1882—[m.

AVIS.

COMPAGNIE D'ASSURANCE

LA ROYALE CANADIENNE.

L'ASSEMBLEE ANNUELLEdesac-
Lionnaires de cotte compagnie aura lieu
JEUDI, le deuxième jour de février
prochain. au burenn de la compagnie,
No 160, rue Saint Jacques, à DEUX
heures de l'après-midi, pour recevoir le
rapport ænnuel, élire les directeurs et
pour d'au*res fins.

Un dividende de CINQ POUR CENT
wold dé. laré «L seru payable aux bu-
reaux (lo In compagnie le et après le
QUINZEfévrier prochain.

Les livres de transfert seront clos de
cotte date au 15 de février prochain,
inclusivement.

ARTHUR GAGNON,
Secrétaire,

Bureau de la Compagnie à'Agsurance
“ La Royale Canadienne.

4 Féviier 1882, --b ins,

 

PROVINCE QUEBEC.

CHAMBRE DUPARLEMENT
BILLS PRIVÉS,

LES personnes qui se proposent de
s'adresser à Ia LEGISLATURE dela
Province de Québec pour obtenir la
passation de BILLS PRIVES ou LO-
CAUX,portant concession de privilèges
exclu<ifs ou de pouvair- de Corporation
pou. les fins ommerciales ou autres, ou
ayant pour bul de régler des arpentages
ou définir des limites, ou de faire toute
chose qui aurait l'effet de compromettre
les droils d'autre ; parties, sont par les
présentes uotifiéus que, par les règles
du Conseil Législatif ot de l’Assemblée
Législative respectivement [ lesquelles
règles sont publiées au long dans la
* Gazette Officielle de Québec ‘’ ] elles
sont requises d'en donner AU MOIS
D'AVIS (spéciflant clairement et dis-
tinctement la nature et l’objet «de la dita
demande, ) dans la * Gazette Officielle
de Quéhec," en anglais et en français,
e' aussi dans un journal ang.nis et dans
uu journal français publiés dans le dig.
trict concerné, et de remplir les formali-
tés qui y sont mentionnées. Le premier
et le dernier de tel avis devant être
envoyés uu Burenu des Bills Privés
de chaque Chambre, Et toute per
sonné qui fera application de la pre
mière publication de tel avis dans la
“Gazette Officielle de Québec‘ adres-
ser une copie de son bil, avec ln
somme de cent piastres, au GreMer
du Comilé des Bills Privés.
Toutes pétitions p.ur Rills Privés

doivent être présentées dans les ‘doux
premières semaines” de la session. -

1, DELOILME,

GrefMer l’Ass Lég.

Québec, 25 Janvier 1882,

ENCORE BIEN ASSORTI!
Nos PANTALONS se vendent maiileur

marché que jamais Nous tenons
2 avoir toujours en main un as.
gortiquent considérable l’ANTA-

e

$1.25! $1.25! $1.25!
Nos HABILLEMENTSse sont trés bien

vendus tout lo printemps, nos
prix sont si raisonnables et notre
assortiment le plus considérable
qui ait dansla ville.

Nos HARDES D'ENFANTS donnent
entière satisfaction à out le monde.

Nos GILETS (CORPS) et CALECONS
se vendent dopuis 20, 25, 35, à

50 cents.

[ A. BEAUVAIS.
186, 188

  

   
PIANOS

HAZELTON

EXPOSITION, MONTREAL INO !=Dlplomo
d'Honneur ot I'remler Prix Extra,
nu-dessus do tous les Compétiteurs

 

OFFICIEL.

Exposition de ln Puissance,
Por Montreul, 1850. ’
Promier Prix Extra.

Classe X, Uroupo I, Section Extra.
Grand Piano Carré à trols Cordes,

HAZELTON Fnènes, N.Y.

1880
MONTREAL, PROVINCE de QUEBEC,

Exposition do Puissance]
Le Comité l'ermnnentdu l'Exposition

décerne ce diplômo à

UUL HAZELTON Frères, N.Y.
Pour le MEILLEUR PIANO CARRE à

trois cordes, pour supériorité
genérale du son, du mécanisme
et de la fabrication AU-DESSUS LE
TOUS LES COXPETITEURS,

GEORGES LECLKRE, 1. HL MASSDE,
8. C, DTEVENSON Président. Sec, conjoints,   
Cette récompenso nñn été décernée sur In

recommundation untnime des cinq juges
duns In classe X. Lo plano Weber slo
ew-York était nu nombre des conpé-

tiseurs du méne groupe ct do ln in&me
section.

LE. N. PRATTE,
AGENT POUR LE CANADA,

280, RUE NOTRE-DAME,
Magasin do musique de A. J. Boucher,

MONTREAL.

MAISON CANADIENNE
NO. 6S

RUE ST- ANTOINE.
Coin de la rue Inspecteur.

 

M. Demers a le plaisir d'annoncer à
suspratiques ot au public qu'il vient
de faire uue Importation Spéciale de

VINS BLANCS,

VINS ROUGES,

BRANDY
ainsi que toutes sortes da Liqueurs et
Epiceries de choix qu'il pout vendre it
25 par cont meilleur marché que par-
tout ailleurs,

Ces vins sont de première classe, ot
sont vendus à dos prix assez bas qu’ils
sont achutès de préférence à tous au-
tres, Hs sont (rés recommandés, sur-
tout le Vin de Messe, pur le clergé et
les médecins de cette ville, Le public
devra profiter des grands avantages
que la Maison Cuanadienno, tenue par
Olivier Demers, lui offre non-seulement
dans la vente des Vins at Liquours,
mais encoro dans.les Epicories de toutes
sorles.

Cette maison est bien connue pour le
bas prix de ses marchandises,

M. Demers fait aussi une grange
Importation‘de Thés qui seront vendus à
grandssacrifices,
N'oubliez pus la MaisonCanadienne.

OLIVIER DEMERS.
68 Rue SL ANTOINE

Coin do la rue Inspecteur,

Montréal 29 Octobre 1881,

F. X. COCHUE
MEMBRE de la CORPORATION

DES

Agents d'Immeubles,

Offre en vente des maisons et nues pro-
priétés dans tous les quartiers de la Ville
et de la Banlieu,

BUREAU Ala COM ISSION des IM.
’

 

MEUBLES

No 71, rue St--Jacques Montréal. RUE ST-JOSEPH
NOUVEAU MAGASIN,

27 soût 1881.—fm.
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LA
PREFEREE.

PAR

HENRI CONSCIENCE.

Suite.

—Allons, pauvre fille, ne to déses-

père pas ainsi. Peut-être ton lot ne

sera pas aussi cruel que tu sombles
e craindre.

Bertine nc répondit pas.

—Tu peux parler À voix basse,
Muis au moiudre cri, jo te I'ai dit...

Lu comprends ? c'est mon devoir,

—Ab! quelle faute ai-je commise?
que veutou faire de moi! Où me

conduisez-vous ? balbutia-t-clle.

—Ce sont des questions auxquelles
je ne puis répondre. Mais ne pleure

pas si amèrement; cela ne peut te
servir à rien.

—Ah! que m'importe à moi?
mais j'ai un vieux père… hélas! il

mourn d'inquiétude et de douleur.
On ne l’a pus blessé, n'est-ce pas
messire ?

—Non, non, on I'n garrolté, voila
tout.

—Et mn tante Kathelyne ?
—La vicille fomme? Elle est

tombée co syucope. Quand elle re-
viendra À elle, cllo délivrera ton
père.

—O Dicu protégez mon pauvre
pire! s'écria t-clle, seigiour, sei.
gneur! ne mielaissez pas mourir de
désespoir,

—Paix, paix ! taie-toi, on sinon le
bâillon!

À cette nouvelle menace la mal-
heureuse jeune fille frémit de tous
ses membres; car cllo avait été
presque étouffée, et lo bAillon lui

iuspirait une frayeur extrême. Elle
se (ut et comprima ses sanglots, mais

ses larmes continuèrentÀ couler avec
abondance.

Parfois elle ouvrait les yeux, et

tâivhait de distinguer quelque chose

dans les téadbres quil'enveloppaient.

II faisait si noir qu’elle ne so fût
pas mêmeaperçuo qu'on s'enfonçait de
‘plus en plus daus le bois, si ies eris

des oiseaux de nuit et le bruissement
des branches ne le lui avaiont laissé
doviner.

Elle peneait moins au sort qui
l’attendait qu'à l'anxiété de son pau-
vre père,
De tomps en temps l'image de

Walter s'offrait à son esprit, ot elle
se domandait s'il no versorait pas

aussi quelques larmes lorsqu’il ap-
prendrait son mal,

Après une marche d’une couplo
d'heures, les cavaliers s’arrêtèrent, et
celui qui portait Berctine lui dit :
—Fais attention à tes paroles:

notre voyage toucho A sa fin, Je
dovrais te remettre co-mouchoir sur

ln ‘bouche, mais" j'ai pitié de toi,
Promets-moi, sur ta vic, de garderile
silenco commesi tu étais muotte.

—Je le promets!’ 'bégaya In jeune
fille épouvantée.

—Si ta manques À ta promesse,
j'ai ordre do t'onfoncer ma dague
dans la Forge, ct ton pauvre père
plourorn tr mort.

—Ah! jo serai muette,

—Ehbien, tions ta promesse, «ct
no/t'éffraye pas tout àl'heure quand
onto mettra un bandeau. sur les
Joux car tu ne dois pas savoir où tu
passeras lo resto do la nuit.

Bertine,frémit d'une angoisse mor-
tello ct no souffla: plus mot.

Pendantquelquo towps les chovaux 

continuèrent leur route; puis la

jeune fille à demi morte, fut déta-

chée et posée À terre,
On lui bunda les yeux, ct deux

hommes la soulevèrent dans leurs

bras et la portèrent très loin. Elle

sentit qu'ils montaient des dégrés,
puis qu’ils redesccndaient. Au bruit
des pas de ses porteurs elle devina
qu'ils traversaicot un long couloir

voûté, au bout duquel ils descendi-
rent oncore un très grand nombre de

marches.
Enfin une lourde porte grinça sur

ses gonds ; les porteurs s'arrêtèrent

et lui ôtèrent son bandeau. Mais elle
eut béau promener ses regards à

droite et à gauche pour tâcher de
reconnaître où elle était, elle ne vit
rien, Il faisait noir comme nu fond

d’une tombe.

Celui qui l'avait porté sur son
cheval lui prit la mnin et la mena

quelques pas plus loin en lui disant :

—Tâte avec ton pied. 11 y a de la

paille parterre. Cette nuit personne

ne troublera ton repos. Tâche donc

do dormir jusqu’au matin. Adieu,
pauvre fille; Dieu ait pitié de toi !

La porte grinça de nouveau sur
ses gouda, lo pène de la serrure s'en-

fongu daus la pierre, et les hommes

disparurent.
Bortine demeura longtempsle front

appuyé contre la froide muraille du

caveau en pleurant à chaudes larmes,

Elle soupirait, celle gémissait, elle
appelait son père, elle invoquait le
secours du ciel, mais sa voix n'avait

aucun écho, et ne dépassait pas les

murs de sa pri-on. Alors colle s'affais-
sa sur la paille humide en poussant

un cri de désespoir, et laissa tomber
sa lûte sur sa poitrive.

Peudaut de longues heures elle

resta immobile dans les ténèbres Des

visions effrayantes passaient devant
ses yeux. Elle voyait son père cn
pleurs errant autour de sa maison

nette et redemandantsa fil!e à grands
cris; elle Io voyait s’arrachant les

cheveux. se livrantau désespoir, et

l'enteudant crier: Bertine! Bertino,

mon enfant ! et sa voix déchirante la
faisait frémir d'effroi ct do pitié.

Les forces humaines ont des ‘bor-
nes. Il vint un moment où l'infortu-
née jeune fille épuiséo et n'ayant plus

de larmes, s’étendit sur la paille et
tombn daus un profond mais pénible
sommeil.

Lorsqu'elle se réveilla il devait
fairo jour depuis longtemps, ear une

vive lumière passnit à traversl’étroite
meurtrière pratiquée dans la murail-
le de son cachot à un : quivznine de
pieds du sol.

Elle put voix alors duns quelle
espèce de prison elle se trouvait, ct
cette vuo la fit frissonner.

La pièce était vaste et ronde, com-
me si clle formait la base d'une tour,
Une cau boeuse suintait le long des

murs, qu’elle fayait de taches vertos;

mais co qui l’effrays surtout, c'é-
taient des chuines avec des colliers
de fer, suspendus çà ct là aux mu-

railles. Ellc en compta six, ct sous
chacune d’elles une pierre carrée qui
avait servi’ dahiégo- et pent-ôtre” de
lit aux malboureux prisonniers, Ces
‘pierres étaient visiblement creusées
par un long usage.

habité avantello cet affreux cachot

et mouillé le sol do leurs: larmna...
qu’étaient-cllos devonues,etqu'allait-
ou faire d'elle-même ?

Cette pensée lui arracha un cri
d'angoisse. Elle tomba à genouxflova
és mains eu ciel, et-s'écria:

—Dieujuste, Diou miséricordioux::
fo haut du ciel jetez un. regard sur

loi.Quaije fait «contro svous ou
contrei-mon prochain,» pour souffrir
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ainsi ? Jo n'en sais rien. Toute ma
vie j'ai béni votre saint nom et obser-

vé vos commandements. Oh! pitié,
pitié pour un pauvre vieillard, pour

mon malheureux père! grâce pour

son innocente enfant !

Elle elle entendit mettre la clef
duns la serrure et se leva, convaincue

qu’u grand danger approchait.

La porte s'ouvrit et une vicille
femme entra, portant une cruche
d'eau ut un morceau de pain noir,

Cette femme était misérablement

vêtue ; les traits de son visage étaient

durs, et sea joues creueées de rides
profondes ; de petits yeux noirs bril-
laient sous ses Gpais sourcils.

Bertino dressée sur son séant la

regardait avec étonnement, ne sa-
chant ce qu’elle devait espérer ou

craindre d'elle.

Saus dire un motla vieille e'appro-
cha du lit de paille, posa la crache à
côté ctlo pain dessus ct toujours
silencieuse, reprit le chemin de la

porte Mais Bertine s’élança à ses

pieds, et leva les bras vers elle cn
s'écriant:

—Qui que vous soyez, prenez

pitié de moi! Vous êtes femme,
mère pout-Gtre. Si vous voyiez votre
enfant jetée ninsi au fond d’un ca-

chot; votre cœur n’on serait-il pas

déchiré! J'ai un paure père, jo suis
iunocente…

—Innocente? grommela la vicille
femme cn secouantla tête ; innocente!

vous ? non vous devez avoir commis

quelque méfait qui crie vengeauce!

Demandez pardon à Dieu, et espérez

que vos souffrances vous feront trou-
ver grâce devant lui.

—Mais oui, je suis innocente,

femma! Je vai fait aucun mal!

soupira Bertine. Je vous en conjure,
ditos-moi da quoi l'on in’accuse,

—Je n’en suis rien; mais il faut
(ne ce soit quelque chose d'affreux,
—Va-ton me laisser dans cet hor-

rible cachot? Oh! la nuit, l’épou-
vantable nuit!

Et on parlant, elle se tordait les
mains de désespoir.

—TI m'est défendu de vous parler,
dit la vicille femme. Tenez-vous
tranquille. ‘Tous ces gémissementa
ne peuvont changer votre sort. Je
reviondrai ce soir vous apporter do la

paille fraîche, car j'ai compassion de
vous. Vous êtes si jeune !

Elle sortit après ce peu do mots.

Bortine se jeta sur la paille en
sanglotant.

—Ne plus revoir le soleil!… Ne
plus revoir mon père ni ma tante

Kathelyne, ni Jean... ni messire
Walter. Mourir dans cetto noire
prison, sans qu'ils'en sachentrien […

Ne les retrouver qu'au ciel!… J'ai
commis un crimo !… Quel crime! O
mon pôre, si vous pouviez.voir votre

pauvre Bertino… maisnon, non,vous
en mourriez de douleur

Ello contivua à pleurer et à gémir
ju:qu’au moment où la porte de la

prison se rouvrant avec bruit livra de

uouveau passage bla vieille femme.
—Grando nouvelle, ditelle.
—Vous venez me délivrer ?

—Non, pas cola. Mais, peut-être
sorez-vouslibro, on ne pout pas si™oir.

Vous allez paraitre..devant. une per-
| soune qui pout ‘beaucoup pour votre

D'autres victimes avaient dove|salut, si ollo vout vovs'être favora-
ble,
—Dieu soit loué ! Est-ce une

femme ?
—C'est mademoiselleVan Lauge-

maroke, oo. $d -

—Lougemarek,?, A deux heures
de marche de la maison de mon père?
suis-je donc à Laugemarck?

—Vous ‘êtes ‘sous une tour du | château. Ecoutez,malheurouse jeu-
ne fille; par pitié je veux vous don- 

a rerare

nor un bon conseil: Mademoiselle
Judith Van Laugemarck est très
bonne et très douce pour qui sait
gagner ses bonnes grâces, Essayez de
lui plaire, montraz-vous humble,

flattez-là si vous en trouvez l'occa-
rion, Si elle veut dire un mot en

votro faveur à son père, on vous
pardontiera beaucoup de choses,peut

être sortirez-vous de ce cachot, qu’on
ne quitte pus ordinairemeut fans...

mais je suis une bavarde. De quoi
vais je parler, au licu de vous con-o-

lor ? Venez, suivez-moi, les choses se

passeront peut-être mieux que vous
ne croyez.

Bertine da suivit et monta derrière
elle l’étroit escalier de pierre quis’é-|
levait en spirale du fond du souter-
rain. Elles traversèrent uo long

corridor au bout duquel la vieille
ouvrit une porte, et elles pénétrèrent

dans une salle où une noble dame
somptueusemens vêtue était assise

dans uv fauteuil.

—Approchez de wwudomoiselle ;:

moi je reste à la porte, dit la géôlière.

À continuer.

 

Maison Notre-Dame. |

AVIS,

Les personneslestrant plantervignes et des me ; es
i nus fruits sont prjd'envoyer lnurs commanies de sitesGallagher & Gauthier No 101 Rue St-François - Xavier, Montréal, proprié—taieres des Vignobles BeaconsfielMontréal ? avril, inome
Credit. Foncier France-Cansdion,

——

Capital - - $5,000,000
—

Président,.l’honorable BF, Daclerc,
Vice-Prés. Phon, J. A.Chapleaudr"

Rureau provisoire à Montréé! :
Credit Foncier Franco-CnoadiRue St. Jae ee

Montreal, es
—_

La Société fait deg prêts hypottléca:-res à long terme avec amortissmceon
à court terme sans trmortissement, ;
téret à six pour cent. In-Pour renseigne.ments s'adrusser au directeur

E. J. BAHBEAUS
montréal 12 l’évrier 188°
_——

UN ARTICLE QUI VAUT SON ARGENT
Outre la certitude, d'avoir un article

parfailement pur, sain eL bou pour la
santé, coux qui achètent la poudre à
boulunger et

à

patisseries appelée

[COOK’S FRIEND
BAKING POWDER

 
— 1 | ;

E. MATHIEU & FRÈRElésiondnên
Mpicerios, Vins Liqueurs

Cigares do la HAVANE, etc.

Vin de Messe, une spécialité

77. RUE NOTRE - DAME
MONTREAL.

En vous transmettant notre carte d'af
faires nous avons l'honneur de soliciter
vos commandes que nous renplirons avec |
empressement. Vous trouverez chez nous |
un assortiment complet de premier choix,

des prix uniformes et modérés.

Vos obéissants serviteurs,

BE. Mathieu & Frer
“41 juin.~i2 ms

“JOHN C. MLARBN
Manufacturier de

Matériel de chemins de feret de

moulins, cuir, caoutchouc et

- toile, courroies et
boyaux

Pidoes d'emballage en Osoutchonc.

SACS -DE CONDUCTEURS
POUR ARGENT OU

LETLRES

 

EN MAGASIN ou FAITSAORDRE, ,
Salles da vente et-de fabrication au

No, 10 RUE BONAVENTURE,No. 10

- MONTREAL,

 

“’POUDRE CORYZINE

LAVIOLETTE ET NELSON,
MONTREAL.

Pour la guérison rapide du Rhume de
cerveau, Cette poudre enlève Immédia
tement l'acuité-du mal, rend la liherté
de la respiration et prévient le rhume de
poitrine, suite naturelle du coryza, ;
On aspire cette- poudre par le nez

comme du tabac ; elle agit sans provo-

 

quer nhétornuements, ni irritations d'au |.
cune.sorte. Lu

,Ç DIRECTIONS.
Cinq à six prises aspirées fortementà-

cinq minutes d'intervalle, et ensuite une
prise toutes lex heures jusqu’à guérison.
“ Prix : 25 cts,’'la‘bolte. . :

 

  

TER : UE À
TRENTE ANNEES, DE SUCOES.

PRESCRIPTIONDU -DR, NELSON
Infaillible dans le traitement des

BRONCEITES, RHUMES;ASTHME;
ENROUEMENT, ETC.

Prix : 25 ots. la boutsiile,

En vente chez LAvIoLETTB wT NELSON.
29, Rus\Notre-Darme, et, dans toutes
es Pharmacies, ,
otobre 1880,

ature,

—

#@" En vonte partout. l’abriquée
| seulementpar

W. D MoLAREN,
55 ot 57 RUE DU COLLEGE,

23 avril aa

 

MM. J-BTE MANTHA & CIE
Nos 10 & 12

RUE SAINT CHARLES BORROMEE

L'ANCIEN MOULIN L. CHARBONNEAU
Sont heureux d'annoncer à leurs amis
et au public «n général que leur moulin
ost maintenant en ploing opération et
qu'ils sont prêts à préparer ie bois soit
blanchir, embouvetor, scier à la scie
ronde ou à l'échasse, et qu'ils se char-
gent de faire toute espèce de menuise-
ries, lols que portes, chassis, portiques,
lucarnes, ele,
Leurs prix sont des plus modérés et

l'ouvrage des mieux faits.

J. B. MANTUA T.PREFONTAINE
Cidevant chez MM Pourles finances,
Paquet ev Robert.

Montréal 5 Pévrier 1881, ia —a

—_—

re

rerre

UNE INDUSTRIE NATIONALE,
VIGNOBLE BEASCONFIELD

Raisin Canadien cultivé à Beasconfieid
(Pointe-Claire) près de Montréal.

roduit canadien incomparable. Les
commencementsremarquables d’bne

industrie qui a fait la fortune
du la France,

Expériences faitos par des centaines de
personnes de la culture de la

Vigne Beasconfield.

RAISIN BEASCONFIELD
Demandé partout.

Visiles au Vignoble Beasconliold solli-
citées par les propriétaires, Mat. Menzies
& Cie, étant Loujours-heureux de faire
voir, les résultats extraordinaires qu'ils
ont obtenus, et co donner tousles rensei-
gnements désirés, Il y a toujours quel
qu'un sur les lieux pour recovoir les visi-
teurs ce

S'udresser par lettre 2
. -- MM, MENZIES& CIE,
_ Vignoble Buagconfiels

.BEASCONFIELD (Pointe Cinire
Au bureau à Montréal,
No. 15‘rue Ste: Tliérdse,
- Montréal 28 (Jet, 1880

 

| Mercier;Beausoleil &Martineau,
Avocats,

No: 55,/RUEIST-JACQUES

MONTREAL.
——000——

N.B.—M, Mercier donnera une at-
“ tontion'spéciale aux affaires criminelles,

: ‘Hon. Hoxonk MErcigs,
“ | Ex-Solliciteur Général, Député de St-

: Hyacinthe.

OLHOPHAS LEAUKOLBIL, PAUL G, MARTINEAU,
2 Autos FradicOtiérel. BCL,
** 23 oct1880.—~aa. : 

 

 
 


